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Vos  enim  ai  libertatem  vocati  eftis  , Fratres. 

Fauchet , Difc.  I & n.  ut, 
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PRÉLUDE* 


'ï^  Souverain  du  Pinde  a convoqué  fes  États-Généraux  i 
& les  DïElateurs  de  la  Nation  Poétique  ny  ont  pa4 
obtenu  le  veto  abiolu; 

XJ  N vers  irrégulier  part  d’une  ame  énergique  i 
Quand  on  marche  avec  ordre , on  eft  fans  mouvement! 
Que  î’efcîave  s’attache  au  cordeau  didactique  : 

Au  fein  d’un  peuple  libre  on  rime  librement. 

LailTons  au  froid  Boileau  fon  aride  parterre  ; 

Un  vers  républicain  dédaigne  fon  équerre^ 

Né  libre  & fier  , & facré  roi , 

Un  poëte  n’a  d’autre  loi 
Que  la  fougue  de  fon  génie  ; 

Le  tocfin  efl  fori  harmonie. 
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11  faut  de  l’art  pour  flagorner  ^ 
il  faut  de  l’art  pour  fuborner',^ 

L’amour  aime  une  molle  rime; 

Mais  veut-on  effrayer  le  crime  ? 

Au  fon  brufque  il  faut  fe  borner  i 
Le  zèle  fàcré  qui  m’anime 
Ne  fourit  pas , il  fait  tonner. 

D’effrontés  brigands  m’environnent  i , , ^ 

La  licence  agite  fes  flots  ; 

J’entends  retentir  de  grands  motS; 

D’un  feux  efpoif  les  fronts  rayorinéhl| 
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De  Mirabeau  les  cris  m’étonnent," 

Je  crains  fa  flamme  & fes  grelots. 
Sous  la  nuit  du  génie  il  cache  des  complots. 

Je  crains  tout  de  fon  zèle  hypocrite  & farouche: 
L’enfer  eft  dans  fon  ame  , & le  ciel  dans  fa  bouche 
lA  thé'élnfîdieux , il  pourfuit  les  dévots 

Qu’à  mon  tour  je  Textermine  ; 

Des  f eux  du  Sinaï  mon  cœur  efl:  tout  brûlant  ; 

" Je  fens  la  colère  divine 

Yerfer  fes  laves  dans  mon  flanc. 
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QUART-D’HEüRE 
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CAFÉ  DE  FOIX. 

Je  n’aime  les  nHAnj,  les  /immes,  nilessmV; 

Difoit  Damis  : d’un  roi  le  joug  eft  tyrannique  ; 

Un  melon  l’an  paffé  me  donna  la  colique  j 
Fai  pour  femme  un  démon  qui  me  met  aux  abofe 
Dieu  fans  doute  fema  ces  fléaux  fur  la  terre 
Pour  nous  punir  j mais  la  raifoa 
Perce  la  nue  , & nous  éclaire  ; 

Tout  frein  fe  brife  à fon  rayon  r 
La  liberté  lève  fa  tête  altière  .• 

Les  petites  vertus  rentrent  dans  la  pouffière , 

Et  la  foi  n’eft  plus  de  faifon. 

Fuis , ftupide  terreur , par  des  fots  encenfée  î 
Qu’on  fut  pufiilanime , & crédule  autrefois  î 
La  France  nourriifoit  une  crainte  infenfée  ; 

Mais  Voltaire  & Raynal  ont  élevé  la  yoix 

A- 
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pt  leur  indépendance  a refait  la  penfée. ; ; : 

Pafcal  étoit  un  fou  : Fénelon  ne  crut  rien. 

! faut-il  après  tout , pour  être  homme  de  bien  ^ 
Avoir  des  mœurs  , & croire  à l’évangile , 
vivre  hypocondre , & mourir  imbecille  ? 

IjC  Régent  fut  athée , & fit  fleurir  les  arts. 

Les  arts  font  le  foutien  , la  gloire  d’un  empire  : 

Xa  piété  quinteufe , en  fon  étroit  déliré, 

.Gêne  un  fublime  effor , nuit  à d’heureux  écarts. . . « 

Ces  maximes  vont  loin.  La  licence  enhardie 
Part  fur  les  ailes  du  génie  , 

Et  le  luxe  effréné  s’avance  avec  fracas . . . .. 
jpn  bâtit  un  palais  avec  cent  attentats. 

La  luxure  , de  l’œil , a marqué  la  Rofière-, 

Cn  la  fuit , on  la  trompe  ; on  la  livre  au  remord^. 

La  pudeur  n’a  plus  de  barrière  : 

Le  crime  en  paix  jouit  de  fes  affreux  tranfports^ 

Un  ptélat  tonne  : la  fatyre. 

L’excommunie  avec  fon  mandement  ï; 

De  la  Thiare  on  menace  l’empire ,, 

Et  Ge^^^^  éveillée  efpère  un  dénoument. 

On  trahit , on  abufe  , on  entraîne  le  princes 
On  fixe , on  épaiffit  le  bandeau,  fur  fes  yeux. 

La  CouT  déprédatrice  écrafe  la  province , 

Et  le  peuple  opprimé  s’adrefîe  en  vain  aux  deux. 


L’arlflocrate  impitoyable , 

Oppofant  des  bourreaux  à ces  cris  douloureux  ; 

Repouffe  avec  gaîté  le  remords  qui  l’accable , 

Et  boit  d’un  front  fereinle  fang  des  malheureux. 

Une  «ère  aux  abois  fur  fon  fein  famélique  _ 

Preffe  un  enfant  qui  pleure  , & qu’elle  voit  mourir. 
Chancelant , incliné  fur  fa  charrue  antique,^ 

Un  vieillard  fe  foulève , & d’un  ton  prophétique, 

Il  préfage  en  ces  mots  , un  fmiftre  avenir  . 

Tremblez , François  ; bientôt  vousn’aurez  plusde  père; 
LOUIS  vous  chériffoit.  Sa  bonté  tutélaire 

Voulut  vers  vos  foyers  ramener  le  bonheur  : 

On  cherche,  en  l’égarant,  àvous  ravir  fon  cœur...? 

Vous  n’êtes  qu’un  troupeau  d’efclaves  indoci  es , 

Dont  il  faut  prévenir  les  lâches  attentats.  ^ 

D’infâmes  délateurs  , répandus  dans  vos  vil  es , 

Du  trône  contre  vous  font  marcher  les  foldats. 

On  aggrave  vos  maux  ;■  on  vous  défend  la  plainte  : 
Un  Vifir  vous  dévoue  à l’opprobre  , à la  crainte. 

Les  enfers  ont  peuplé  Verfailles  de  Brigands. 

D’exécrables  vautours  s’attachent  a vos  flancs. 

Us  font  gorgés  de  fang & le  fang  les  altéré  t 

Us  vont  de  crime  en  crime  à l’excès  des  noirceurs. 
Dans  fon  antre  effrayant  telle  on  voit  la  panthère  , 
Aux  enfers  telle  on  Wt  Mégère  , 

Parle  fuccès  , nourrir  , accroître  fes  fureurs. 
Ledefpotifme  armé  de  faulx  & de  tonnerre , ^ 

Bar  de  nouveaux  forfoits-tépondaot  à vos  pleurs-,. 
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De  cadavres  jonche  la  terre , 

Et  détruit  votre  efpoir  avec  vos  défenfeurs, 

Ee  fifc  efl  épuife'  : Galonné  a pris  la  fuite. 

Necker  tient  le  flambeau  • fa  clarté'  fait  pâlir 
Xes  ferpens  ont  flfflé  : la  cabale  s’agite  : 

De  fes  bienfaits , hélas  ! l’exil  va  le  punir. 

Il  part  : malgré  nos  pleurs  Brienne  le  remplace  ; 

Mais  lorfqu’on  tend  les  bras  au  pilote  nouveau” 
le  mât  fe  rompt  : les  flots  emportent  le  vailFeau  , 

Et  la  tempête  le  fracalTe, 

les  grands  états  font  convoqués, 
le  defpotifme  entend  les  vœux  de  la  patrie  ; 

Et,  pour  combattre  une  fainte énergie. 

De  noirs  fuppôts  font  invoqués. 

D’un  complot  inoui  la  trâme  fe  prépare  ; 
le  fang  des  citoyens  va  rougir  la  cité , 

S’ils  veulent  fe  fouftraire  à Ifempire  barbare 
De  l’arifîocrate  irrité. 

Il  faut  fubir  la  honte . ou  tomber  fous  le  glaive, 
le  drapeau  àtà  tyrans  fe  déploie. ....  On  frémit 
On  murmure;  on  s’attroupe;  ons’arme  ; on  fe  foulève. 
De  généreufes  voix  un  concert  retentit. 

Du  fommet  des  crénaux  du  pouvoir  arbitraire  , 

Sur  la  patrie  en  pleurs  , que  fon  revers  éclaire  ’ 

De  lacnes  alTaflîns  font  pleuvoir  le  trépas. 

Du  dérefpoir  naît  le  courage 
Au  lèin  du  crim.e  & du  carnage 
HWté  pudique  a lancé  fes  foJdats. 
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Dans  l’horreur  d’un  aCfe  infâme 

On  voit  fumer  fonoriflâme , 

On  voit  briller  Ibn  fer  vengeur ' " 

Bientôt  des  piques  menaçantes. 
Promenant  des  têtes  fânglantes , 

‘ '3  capitale  & fa  cour  de  terreur....; 

Le  Roi  tremble  ; on  inculpe  & d’A. . . . & la  R , ; 

Le  fanatifme  de  la  haine 
Peut  abattre  le  trône  & renverfer  l’Etat, 
le  nom  de  d’Orléans  eft  porté  jufqu’aux  nues  : 

Ses  entrailles  en  font  émues  • 

Il  eft  ivre  de  gloire,...,  & craint  un  attentat. 


Pour  réprimer  la  fougue  populaire^ 

Vn  Anjîide  tutélaire  ^ 

Fier  de  fon  oftracifme,  a repris  fon  emploi. 
De  la  France  Louis  eft  proclamé  le  père; 

Il  embralTe  fon  peuple , & gémit  d’être  roi  : 

Un  cri  d’allégrefle  éphémère 
De  fon  cœur  agité  ne  peut  bannir  l’effroi. , . 


Pour  venger  les  Serrés  maffacrés  dans  la  fange  ( • ) , 
Animés  d’une  rage  étrange 
Pesmonftres  ont  faifî  des  torches , d;  poignards. 
Le  nom  facré  de  la  patrie 
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fe  livrant  à des  cruautés”^ r ® 

premiers  bourreaux  immolés  fa  ma‘Ls''“&"' 
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Fut  gtavé  pat  une  furie 
Sur  leurs  horribles étendarts. 

'On  ravit  aux  gué  rets  une  moiflbn  naiffante, 

D’oîi  part  ce  tourbillon  de  flamme  dévorante? 

^ JtJne  famille  cherche  un  abri  dans  les  bois. 

Les  tigres  font  moins  redoutables 
Que  ces  vagabonds  deteftables  , 

Qui  parlent  de  juftice  en  profanant  lesloix. 

■ les  châteaux  ravagés  fument  au  fein  des  ombres. 

Un  vieUlard  s’arrachant  à leurs  triftes  décombres , 
Invoque  l’Eternel , fes  ayeux  & la  mor^  ' 

Quel  objet  l’a  frappé!  La  horde  incendiaire 
Montre  fous  fes  drapeaux  l’indigent  tributaire , 

Qu’il  combla  de  bienfaits , dont  il  changea  le  fort. 

On  înveftit  les  monafteres  ; 

On  menace  les  fanûuaires  ; 

La  vierge  tremble , court , tombe  aux  pieds  des  autels. 


Des  cris  forcenés  retentiflent . 

^ U Que  les  ufurpateurs  perilTent  î 
„ Rentrons , amis  , rentrons  dans  nos  champs  paternels! 
„ Affez  long-temps  l’oifif  & pervers  cénobite , 
„Lefaftueux  prélat , l’ambitieux  lévite 
5)  De  notre  héritage  ont  joui. 

„La  ruche  appartient  à l’abeille: 

„Pour  chaffer  le  frelon , que  l’effaim  fe  réveille 

,„D-un  privilège  abfurde  on  n’eft 


)>  Droits,  préjugés , rêves  , chimères  ? 
î>  Tous  les  vieux  mots  font  abolis  : 
î,  Nous  n’avons  plus  ni  grands , ni  prêtres^ 

V Le  François  généreux  a-t-il  befoin  de  maîtres  ? 

*,  Il  a brife'  fes  fers ....  Il  honore  les  lis  ; 

î)  Mais  au  fceptre  il  faut  des  limites  ...  * 

?»  La  liberté  les  a prefcrites 

Louis  cède , le  peuple  eft  rdi  i 
Il  difpofe  du  diadème  : 

Dans  les  mains  d’un  COMMIS  l’autorité  fuprême 
Sera  l’efclave  de  la  loi  ; 

Et  du  peuple  affemblé  la  loi  fera  l’ouvrage. 

La  fière  royauté  ne  veut  point  de  partage. 

Des  faftieux  ici  le  triomphe  eft  complet. 

Citoyens , difent-ils , banniflsz  toute  crainte  : 

?»  De  l’homme  mieux  connu  les  droits  iont  hors  d’atteinte 
?»  Le  veto  fufpenfif  n’eft  qu’un  mot , qu’un  hochet. 

?»  La  loi  faite , le  Roi  peut-il  la  contredire  ? 
î)  Ah  ! quand  la  liberté  proclame  fon  empire, 

?>  la  volonté  d’un  Roi  doitrefter  fans  effet, 
î»  Un  feul  lutteroit-il  contre  une  foule  immenfe  ? 

?»  Un  peuple  eft  infaillible  : un  homme  peut  errer. 

?»  Vingt  flambeaux  réunis  doivent  plus  éclairer 
?>  Qu’un  fanal  ifolé , perdu  dans  la  diftance, 

?»  Des  fiécles  révolus  la  longue  expérience 

î?  Réduit  à fa  valeur  la  fauffe  majefte 

n p’un  prince  dont  le  titre  eft  la  feule  naiffanee  • • » ^ 
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ff  ïlemontons  au  berceau  de  la  fociété. 

» Les  hommes  attroupés  , fans  loix , fans  difcîpline  ^ 
ff  Se  hlefsèrent  d’abord  avec  la  liberté .... 
ff  Le  monde  adolefcent  touchoit  à fa  ruine. 

» Pour  terminer  un  funefte  conflit , 
w Us  fe  nomment  un  chef,  & l’ordre  s’établit. 

» De  fon  pouvoir  ce  chef  abufe  ; 

On  le  dépofe.  Un  autre  eft  proclamé  : 
îill  paroît  jufte  ; on  l’aime. ...  Un  citoyen  l’accufe: 
n Du  tyran  hypocrite  on  dévoile  la  rufe: 

9f  On  le  dégrade.  Il  s’arme.  Un  complot  s’eft  formé. 
ff  On  fe  bat , le  fang  coule , & le  defpote  expire. 
n Le  nom  de  maître  effraie  ’ on  hait  la  royauté. . . 
if  D’un  peuple  défuni  l’indépendance  eft  pire. 

9f  Chacun  crie  & s’arroge  un  droit  illimité  : 
ff  Chacun  règle  l’état , & chacun  le  déchire , . . 
n Un  vainqueur  fe  préfente  : un  fage  eft  confuîté  I 
ff  Et  ce  peuple  fler , indompté, 
ff  Au  maître  qui  vient  lui  foudre 
n Par  un  contrat  bientôt  foumet  fa  volonté. 

î>Le  fceptre  depuis  lors  devint  héréditaire., 

3»  Que  cet  antique  droit  a confaçre  d’abus  ! 

9f  II  fit  naître , il  arma  le  pouvoir  arbitraire^ 

Qu’on  doit  craindre  les  Rois  quand  ils  font  abfolus  ?: 
3»  Tremblant  à leur  afped , de  fes  maux , dô  fa  honte 
w Le  peuple  à leur  orgueil  n’ofe  demander  compte, 
w Sous  le  joug  qui  l’écrafe  il  murmure  en  fecret . . , ^ 

^ Il  àm  du  ciel  yeogeut  adorer  le  décret  ^ 


t »î  > 

WtJn  prêtre  fanatique , & defpote  luî-mémé  ; 

■5?  Retient  les  malheureux  courbés  fous  l’anathême . ; : 3 
5)  Mais  la  philofophie  a femé  fes  écrits  ; 

?>  Le  jour  de  la  raifon  éclaire  les  efprits ...  3 
Un  peuple  impétueux  , que  fa  vengeance  entraîne 
Frappe  un  trône  impuiffant  des  débris  de  fa  chaîne. 
Le  fceptre  eft  à fes  pieds....  le  glaive  eft  dans  fes  mains. 
Quel  homme  auroit  le  droit  d’avilir  les  humains  } 

” Les  pontifes  , les  Rois  n’ont  plus  rien  à prétendre, 
î)  L’éloquent  Mirabeau  s’eft  alTez  fait  entendre. 

»)  D’un  lâche  préjugé  fon  génie  eR  vainqueur  : 
jî  II  s’explique  à-demi  ; mais  on  lit  dans  fon  cœur  : 

D’une  doélrine  abfurde  & d’un  culte  imbécille 
î»  L’Etre  fuprême  eft  peu  flatté  ; 
w Le  dogme  de  la  liberté 
)>  Vaut  feul  tous  ceux  de  l’Evangile??; 

La  liberté  ! Quel  mot  ! En  avez- vous  le  fens  î 
Malheureux  î vous  plongez  le  poignard  dans  nos  flancs  % 
Des  loix  & du  devoir  vous  rompez  la  barrière. 
Tremblons  ! la  nuit  s’avance,  & chalTe  la  lumière. 
Démagogues  fans  frein , vos  principes  nouveaux 
Nous  montrent  l’âge  d’or  au  fein  de  tous  les  maux. 

Un  facrilège  orgueil  brave  les  loix  divines. 

De  l’arbre  focial  vous  coupez  les  racines  : 

Vous  démoliffez  tout , pour  tout  régénérer  : 

Par  vous  dans  le  cahos  l’univers  va  rentrer. 

Perfides!  des  vertus  vous  attaquez  l’elTence  : 
y ous  détruifez  le  culte , & fondez  la  licence^ 
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Selon  votre  doârîne , oracles  odieujt,^ 

La  fageffe  effc  de  l’homme , & ne  vient  pas  des  cîeujtl 
C’eft  la  religion  qui  ravage  la  terre  , 

C’eft  le  gouvernement  qui  fait  les  malheureux. 

Eh  bien,  pour  nous  unir,  rompons  donc  tous  nos  nœuds^ 
iVivons  , pour  être  en  paix , dans  un  état  de  guerre. 

Le  François , fi  long- temps  gouverné  par  des  Rois , 

Doit  changer  fon  régime  , & créer  d’autres  îoix  ! 
Sophiftes  turbulents , profeffeurs  d’anarchie , 

Vous  frappez  tout,  autels  , morale  & monarchie. 

'Nous  n obéirons  plus.  Vive  la  liberté  / 

Ce  cri  ne  nous  rend  pas  notre  fécurité. 

Vous  vous  mafquez  en  vain , traîtres  ; je  vous  épie  ^ 

De  vos  complots  cachés  je  fuis  la  trame  impie , 

Vous  ébranlez  le  trône  afin  de  l’ufurper  ; . . . . 

'Aux  pieds  du  trône  même  on  faura  vous  frapper. 

Vous  voulez  fubjuguer  un  peuple  magnanime , 

Prêt  à verfer  fon  fang  pour  fon  Roi  légitime  ; 

Pour  des  defleins  fi  hauts  êtes-vous  affez  grands  ?..  ; ; 

Vous  n’êtes  pas  François vous  êtes  des  tyrans  . . . .^ 

Des  tyrans , pour  régner  , ont  befoin  de  complices^ 

Déjà  fous  vos  drapeaux  accourent  tous  les  vices  ; 

Mais  nous  aurons  pour  nous  nos  autels,  nos  ayeux  , 

Les  vertus  de  Louis,  l’ordre  & l’appui  des  cieux. 

Grillon , Montmorency  , Bayard  , Guefclin  , TurenneJ 
De  vos  tombes  fortez , héros  religieux  ! 

On  veut  contre  le  trône  allumer  notre  haine  : 

Au  péril  de  nos  jours  nous  défendrons  fes  droits  , 

Et  malheur  uux  fujets  gui  détçftent  lis  Rois  î 


«î  ) 

^os  regards  font  fur  nous:  l’Europe  nous  contemple  î 

Nousfento:isvostranfports.nousfmvronsvotreexemple. 

Armés  de  votre  foi , de  votre  loyauté , ^ 

Nous  vengerons  ie  Ciel  & notre  liberté  ( ). 

L'orgueilleux  démocrate  a préparé  des  chaînes . . . 

Vil  tribun  ! crains  le  fang  qui  bouillonne  en  nos  veinesl 
En  détrônant  Louis , tu  nous  détrônerois. 

Monflre  ! il  eft  notre  père , & nous  femmes  François. 

Ce  prince  infortuné  fuccombe  & nous  appelfe. 

Oh  ’ ne  déchirons  pas  fon  affle  paternelle  !... 

Ses  pleurscoulent , fes  bras  font  tendusvers  nos  coeurs  t 

Jel’entendss’écrieriu  Pardonnez  mes  erreurs,  ^ ^ 

„ O mes  peuples  chéris!  des  méchans  me  trompèrent...? 
„ Vous  fûtes  opprimés. ...  vos  revers  m’accablerent ; 

„ Vos  revers  font  les  miens.  Nommez  vos  ennemis .... 

„ En  me  calomniant  ils  nous  ont  tous  trahis. 

.Sans  l’amour  de  fon  peuple  un  Roi  n’a  plus  d’empire  , 
Sa  couronne  chancelle , & fon  pouvoir  expire  ». 

O mon  maître  ! 6 mon  Roi  ! ton  trône  eft  affermi. . . ^ 
Nous  femmes  tes  fujets  . . . . Tu  feras  obéi. 

^ Image  âe  l’Etre-Supteme  > 

Sur  ton  front  la  patrie  attache  un  diadème.  , ^ 
Sous  des  carreaux  vengeurs  puiffions-nous  voir  fecher 
La  facrilège  main  qui  voudra  l’arracher  ! . . . • 


Redoutons 


des  Cromwel  l’hypocrite  éloquence  ; 


< . ) No.  celle  qui  ne  peut  s’accommoder  de  l’autorité  royale-» 

«taU  celle  que  Yopleient  nom  enlever  les  ariftgwates, 


^ t i6  î ' 

Des  viîs  CatJlîna  combattons  VMueScêi 
Delà  tour  des  tyrans  , d’où  partoientles* fléau*,; 
la  juftice  éternelle  a brifé  les  crénau*. 

Le  fouffle  dévorant  de  l’ariftocratie 
Ne  tourmentera  plus  le  fein  de  la  patrie . ; r 

Une  plume  de  fang  a marqué  les  abus - 

Lhonneur  va  rappeller  les  antiques  vertus' 


Si  la  liberté  vous  eft  chère  f * V 
Fi^çois  , ô m^  amis,  gardea-vous  d’attenter 
Aux  principes  facrés  d’un  droit  héréditaire  , 

LailTez  le  fceptre  aux  mains  dignes  de  le  porter  ^ 
Pnne  rampe  jamais  fousl’empire  d’un  père. 

Nourriflant  dans  vos  cœurs  l’orgueil  d’un  peuple-: 
e ront  levé , vous  pèferez  la  loi. 

Et  Louis  fera  votre  maître. . . ; 

Avec  la  royauté  l’âge  d’or  va  renaître 
De  la  révolte  un  ange  a réprimé  les  flotsl  ' 
SULLY  garde  le  trône  : il  n’eft  plus  de  complots; 

C * ) Voyez  la  note  précédente* 


■roi 


